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L'ALLIANCE CINÉMATOGRAPHIQUE EUROPÉENNE 

Rue de Béthune, à Lille 

Présente cette semaine au CAPITOLE, de LILLE 

Yvonne PRINTEMPS et Pierre FRESNAY, dans 

Adrienne Lecouvreur 

PRINTEMPS et Pierre FRESNAY. les deux charmants héros du film. 

Un soir or 172.' Maurice de Saxe 
ion des Come-

Psvehe >; 
<ivcc Mlle Lecouvreur la Jeune tragé­
dienne don» !a srloire toute neuve a, mai­
gre les cabales éclipse a jamais celle de 
ses. devancières la ix smares et la Duclos 

La beauté dt l'artiste sa voix chaude 
et harmo simpli et emou-
\an: tont sur Maurice de Saxe une un 
pression profondi et. ce même soir com­
mence en comédienne dont 
les amours s. souveu défrayèrent i» 
chronique et ce lui nue «es contempo­
rains co: s;d. raienl comme « \ plus Oe. 
aman* 6 an magnifique 
roman. Délaissant sa maltresse officielle, 
.a duchesse de Bouillon. Maurice de 
Saxe enlève littéralement la belle artiste, 
pour aller vivre avec elle quelque! jours 
ce bonheur dans -on château ue Dam-
marUn. 

Le scandale- es; grand, mais Maurice 
ce Saxe n'en a cure F sans .doute re-
noneeràlt-U. au :1101ns pour un temps, a 
ses ambitions politiques, si sa maîtresse 
> Ut-même ne lui représentait qu'il est 
ces circonstanct s dont :. convient de sa-

pro:" Un simple voyage en 
Co: Irlande, a condition qu'il ne soit pas 

irera la couronne prin-
cière qu'il brigue depuis des années. Ce 
voyage. Maurice doit l'entreprendre. 

De rail t. M <; .es semaines plus tard. 
Maurice ue Saxe est Duc de Courlande. 

Hall le jeune Duc a de puissants en­
nemis — au nombre desquel. 
compter sou père !« prince Frederic-
A'izuste — et il voit bientôt son élection 

e i . l'oblige a deiendre sa 
couronne les armes à la main 

Le Duc de Bouillon, très soucieux de 
maintenir loin de France un rival qu'il 
a de bonnes rai.-ons pour tenir purucu-
.leremeu: dangereux, n'hésite pas a en­
voyer a Maurice de Saxe les régiments 
dont il a besoin pour réduire ses adver­
saires a sa merci Mais la Duchesse qui 
n oublie point le bel infidèle, veille ; les 
troupes n'arriveront pas en Courlande. 

En hâte. Maurice de Saxe regagne la 
France. Fâcheuse inspiration ; a peine 
est-il arrivé à Paris que le Régent, cé­
dant à des considérations de haute di­
plomatie, le fait arrêter et emprisonne.' 
au château de Vincennes 

Arrestation oe pure forme, mais qui va 
merveilleusement servir le* dessins de 
la Duchesse de Bouillon 

Adrienne. qui n'a point revu son 
amant et qui sait que Maurice a eu 
un long entretien avec la Duchesse, se 
croît trahie. Mais le bonheur de celui 
qu elle aime lui est plus précieux que le 
sien propre ; ces régiment ,.. sans les 
quels il ne peut rien et qu'il ne peut 
acheter, elle les lui offrira Sans atten­
dre, elle vend ses bijoux, ses tableaux 
ses meubles, elle se ruine pour acheter 
six mille hommes, qui devront être mis 

au service de Maurice de Saxe, sans 
que celui-ci soupçonne de qui lui vient 
ce magnifique cadeau. 

Cette discrétion, la Duchesse de Bouil­
lon, avec une étonnante perfidie, en ti­
rera parti . Maurice, libère, après un 
bref séjour a Vmcennes. elle lui laisse 
entendre que c'est à elle qu'il doit les 
régiments qui vont lui permettre de ren­
trer triomphalement en Courlande. 

Adrienne est vaincue. Au cours d'une 
représentation de « Phèdre ». après 
avoir, en clamant les vers de Racine, 
crie sa haine et son mépris à la Duches­
se de Bouiilon qui assiste au spectacle. 
elle s évanouira en scène en c'est insen­
sible qu'on la transportera dans sa loge. 

Une joie l'attend à son réveil : Mau­
rice de Saxe lui a 'envoyé un coffret de 
roses Elie pionge son visage dans les 
fleurs et les respire avidemment. 

C'est seulement quelques jours après, 
alors qu'il sera trop tard, qu'on décou­
vrira qu'il s'agissaiit de fleurs empoi­
sonnées adressées à sa rivale par l'in-
lame Duchesse de Bouillon. 

Et quand Maurice de Saxe, libre en-
lin de ses mouvements pour la première 
fois depuis son retour en France se pré­
cipitera dans la loge de celle qu'il n'a 
jamais cesse d aimer, l'irréparable sera 
accompli : c est une mourante qu'il pres­
sera sur son sein. 

Et c'est cependant une femme heureu­
se qui s'éteindra doucement, en posant 
sur son visaee en larmes un dernier 
renard d'amour 

On tourne 

Présentation corporative 

SOMMES-NOUS DEFENDUS ? 

Production « Réalités », photographiée 
par Chelle, Colas. Barrois et Mussier ; 
interprétée par René Lefèvre, Raymond 
Aimos. Guy d'Alzac et Oénin, d'après 
un argument d'Emmanuel Bourciei. 
Présentée au « Capitole » de Lille, par 
c Réalités » et Lille-Films-Distribu-
tion. 

C'est un film remarquable et qui vient 
à son heure. Je l'ai suivi avec beaucoup 
d'attention et je suis persuadé qu'il est 
extraordinairement public. 

L'action débute, pour ainsi dire, dans 
un petit café de campagne, où diverses 
personnalités du pays font leur belotte 
quotidienne. Les joueurs sont distraits, car 
Ja T.S.F. leur apporte des nouvelles pes­
simistes de la frontière. 

Chacun sait que le Français aime se 
critiquer amèrement. Bien entendu, les 
joueurs de belotte ne manquent pas à 
cette tradition et l'on entend des phra­
ses comme celles-ci : 

— On ne pourra donc jamais être tran­
quilles !.. 

— Si encore nous étions prêts... mais 
nous n'avons rien, nous manquons de 
tout !... 

Alors une voix s'élève : 
— Vous avez tort de parler ainsi ! 

Nous avons tout ce qu'il faut pour nous | 

aefendre et empêcher, qui que ce soit, 
de pénétrer chez nous ! 

— Qu'en savez-vous ? répliquent en 
guoguenardant les critiques. 

— Je parle en connaissance de cause. 
déclare l'interrupteur. Je suis journa­
liste et vais vous dire ce que j ai vu, 
de mes yeux vu ! 

Et, au fur et à mesure qu'il parle, on 
voit défiler sur l'écran la réalité des 
faits qu'il avance-

Tout notre système offensif et defen-
sii est passé en revue. La ligne Maginot 
d'abord — mais cela dure peu — puis 
la D. C. A., les troupes de montagne, 
l'artillerie, l'infanterie, la marine, le 
génie, les chars d'assaut — il y a des 
images ahurissantes — l'aviation, la ca­
valerie, les troupes coloniales, bref, tout 
ce qui constitue les clefs, qui peuvent 
fermer nos portes et les défendre, com­
me cela est exposé succinctement dans 
la préface. Enfin, des défilés de troiipe 
et ce n'est pas le moins saisissant de 
cette œuvre. « Sommes-nous défendus ? » 
ce n'est pas un 1:1m de propagande, 
mais un document véritable, sans tru­
quage ni chiqué. C'est en vérité, le film 
qu'on se devait de montrer aux Fran­
çais. 

C'est dans la force même du terme 
un « message » et qu'il convient de ne 
pas oublier. 

On va tourner 
*LA FIN DU JOUR*. — Voici les 

principaux interprètes du nouveau film 
de Julien Duvivier, « La /in du Jour » • 
Raimu. Louis Jouvet. Michel Simon. 
Madeleine Ozeray. 

Julien Duvivie'r, ses artistes et ses 
techniciens sont actuellement à Aix-en-
Provence où seront réalisés les exté­
rieurs 

« LE CHATEAU DES OBÈSES » — 
Le 5 décembre, au Studio de la Seine. 
Yvan Noé entreprendra la réalisation du 
« Château des Obèses ». Les principaux 
interprètes, sont : André Brû. \ Margue­
rite Moreno. Svlvia Bataille. Lucas Gri-
doux. Raymond Galle, Marcel Carpen-
tier. Morton. Pierre Moreno. Genin, Alco-
ver et Pierrette Caillol. 

« LA FILLE ELISA » — Fin novem­
bre, Henry Roussel et Jean Tarride en­
treprendra la réalisation de « La Fille 
Elisa », d'après le roman d'Edmond 
Goncourt 

Principaux interprètes : Vera Korene, 
Charles Vanel, p. Brasseur et Alcover. 

« C'ETAIT MOI ». — La distribution 
de ce nouveau film de Fernandel, dont 
le metteur en scène sera Christian-Jaque, 
vient d'être complétée. Les principaux 
rôles féminins ont été attribués à : Mo­
nique Rolland. Madeleine Sologne, Ger­
maine Charley, tandis qu'Armand Ber­
nard sera le patron de Fernandel et Léon 
Bellières le président fantaisiste d'une 
course d'autos dont on gardera probable­
ment à Nice, un souvenir tenace. Aimos, 
Pierre Stephen, Génin. Sinoël, Pasquali, 
apporteront la note comique de leur ta­
lent en complétant cette distribution 

FILMSONOR, rue Anatole France, à Lille 

Présente cette semaine, au CAMEO, de LILLE 
Le plus gai des films policiers 

Avec Vera KORENE et Jules BERRY, dans 

CAFÉ DE PARIS 

HARRY BAUR EN ROUMANIE 

Vera KORÈNE et J. BERRï. deux dei protagonistes de cette.amusante production 

L'OPINION DE PAUL REBOl'X 
Sur un thème banal d épisode poli­

cier. Yves Mirande a joue de bien jolies 
variations, selon l'esprit parisien. 

Oui, je le connais, c est un film poli­
cier. Et pourtant, comme il est amu­
sant ! Comme il donne peu limpres 
sion d être bavard ! Comme il abonde 
en révélations sur la nature humaine ! 
Comme il est personnel ! Comme il est 
spécifiquement français ! 

On y retrouve Yves Mirande et son 
dialogue. On y voit d'excellents artistes 
tels que Pierre Brasseur. Jacoues Bau-
mèr. Jules Berry. Carette Orétlllat 

Simone Berriau y joue un ro'.t: secon­
daire avec une ravissante fantaisie 

Ajoutez à cela le cadre du Café de 
Paris, un soir de Réveillon, c'est-a-dire 
d'un des lieux de la capitale les pius bril­
lants, les olus riches en ce ferment qu'on 
appelait autrefois : la « parisine ». com-

I posé d'esprit, de cynisme, de bonne 
I humeur, de coqumene et u'elégance 

Le Directeur d'un journal de chan­
tage vient deirc tue durant U m 

j d'obscurité traditionnelle permeitan 
; aux souncurs de s'embrasser a loi.- : 
; douze coups de minuit. 
i Qui a commis le crime ?... Je vous 
i assure que l'interrogatoire de tous ces 
! gens du monde devenus lâches el 
: ces par 1 effet de la peur, est mené ma-
i gistralement sinon par la police, du moins 
: par le scénariste Ils se haïssent les uns 
i les autres. Toute la vulgarité de ces tn-
; poteurs d'affaires, de ces femmes cupi-
| des de ces trafiquants d'armes d 
! nobles anorrvphcs ou corrompus. app.<-
rait-comme ia vase dune mare que Ion 

j remue 
Et c'est une bien amusante no 

! que le retour à l'urbanité et à la 
; toisie. une fois que le mvstère est enfin 
1 dissipe et qu'or, a découvert le coupable 

Bureau des engagements.. 

Voici le célèbre artiste de cinéma français, Harry BAUR. à son arrivée à la gare de Bucarest, où il i.it acclami 
par la pojmlation. (Phot} Nyti 

NOUVELLES 

D'AMÉRIQUE 

PET ITES N O U V E L L E S 

« PETITE PESTE » — Au Studio de 
Montsouris, Jean de Limur a donné le 
premier tour de manivelle de « Petite 
Pente ». d'après la pièce le Romain Coo-
lus. adaptation de Jean-Louis Bouquet. 
Vpici la distribution complète de « Petite 
peste » . Jeanne Boitel. René Lefèvre. 
Henri Rollan, Geneviève CaUix. André 
Roanne. Marcel Vallée. Marcel Carpen-
tier. Pauline Carton et Junie Astor 

On a tourné 
« HOTEL DU NORD » — Marcel 

Carne a termine « Hôtel du Nord », en 
six semaines, comme il était prévu. Le 
film est actuellement au montage. Rap­
pelons que la distribution de cette œuvre 
adaptée par Henri Jeanson et Jean Au-
renehe. d après le roman d'Eugène Dabit, 
comprend : Annabella, Louis Jouvet. 
Jean-Pierre Aumont. Arlettv Paulette 
Dubost. Jeanne Marken. Cénia Vaury 
André Brunot de la Comédie-Française, 
Andrex. Henri Bosc. François Perrier, 
Bernard Blier, etc.. 

SHIRLEY TEMPLE.. DANSEUSE 

Shirley Temple a été à Hollywood ces 
temps derniers, un sujet d réflexion 
pour les producteurs En effet. Shirley 
grandit et l'on ne pourra plus bientôt 
lui confier les rôles d'enfant Mais on 
s'est aperçu qu'elle a des dens pour la 
danse. Aussi, son éducation chorégra­
phique se poursuit-elle activement. Nous 
la verrons d'ailleurs prochainement dan­
ser dans un film qui vient d'être ter­
mine. 

LE DIVORCE 
DE CONSTANCE BENNETT 

L'artiste américaine Constance Ben-
nette va divorcer 

Son mari, le Marquis de la Falaise, 
qu'elle épousa il y a quelques années, 
lui demande d'instituer une procédure 
en divorce contre lui 

Constance Bennett fait partie dune 
famille d'artistes Son père est l'acteur 
Richard Bermett. Sa sœur Joan a ré­
cemment divorcé. 

CHARLIE CHAN CONTINUE 
On vient de découvrir, après des mois 

de recherches, le successeur de Charlie 
Chan (Warner Olandi. Il s'agit de Sid-1 
ney Toler. Alors que cet acteur inter­
prétait un rôle de second plan dans I 
« Up the river n, comédie policière, sa I 
ressemblance avec Charlie Chan frappa [ 
le producteur de ce film. Après quel­
ques essais. Darryl Zanuck arrêta défi-1 
nitivement son choix sur cet acteur qui i 
commencera sous peu à tourner « Char- \ 
Us Chan à Honolulu » 

Le metteur en scène américain Harry 
Lachman revient en Fiance avec 1 in­
tention d'y réaliser plusieurs grands 
films. 

Il y a sept ans. il avait tourné a 
Paris : « La belle Marmiere ». « Misti-
gri et « La Couturière de Luneville ». 

Le gouvernement soviétique accepte­
rait que « Blanche Neige et les sept 
nains » soit projeté en U.R.S S. 

Ce serait le premier film Américain 
projeté en Russie, depuis « Les Temps 
Modernes » 

Les grandes lignes de navigation 
aérienne nous ont accoutume si bien à 
lexactitude et à la sécurité de leurs 
services, que nous oublions l'héroïsme 
des pilotes qui doivent assurer les par 
cours, quelles que soient les conditions 
atmosphériques. 

Un film qui s'intitulera « Pilotes de 
Lienes » nous révêlera le miracle d'un 
courrier porté régulièrement à l'autre 
bout du monde et le caractère de ces 
pionniers qui font abnégation d'eux-
mêmes, servant obscurément, mais de 
façon magnifique, le prestige de notre 
aviation 

Harry Baur tournera un grand film en 
1939. 

Il a l'intention de taire tout d'abord, 
en Europe Centrale et en Orient, une 
tournée pendant laquelle il jouera trois 
pièces : <c Jazz », " Le Mari que t'ai 
voulu » et " Samson • 

ic Chambre à louer » est le titre d'un 
scénario qu'écrit Maurice Bessy. Ce sera 
un Ulm de jeunes. 

La projection du film soviétique : 
« Tobor » a ete interdite a Orléans, par 
ordre du préfet 

Celui-ci a refusé de recevoir une delé 
gation qui se présentait pour protester 
contre cette mesure. 

Verrons-nous prochainement Dolorès I 
del Rio à Paris ? Le bruit court que 
l'artiste aurait accepté de venir en 
France tourner. Des producteurs l'ont 
effectivement pressentie pour incarner la 
Malibran. dans un film qui retracera la 
vie de la célèbre chanteuse 

Le film sur la'vie du grand explora­
teur Stanley sera bientôt terminé, après 
neuf mois de travail dans la Jungle 
africaine. 

C'est un des films les plus coûteux 
qu'ait tournes une firme à Hollywood. Les 
frais de la production sont évalués a 
2500000 livres sterling soif environ 90 
millions de francs 

Le scénario du film « Les amours de 
Mona Lisa » a été écrit par Mme A. Al-
terma. d'après l'écrivain russe Méry-
kovsk. 

Victor Francen tiendra le rôle de Léo­
nard de Vinci. 

Nous allons voir le personnage de 
Rudyart Kipling à l'écran dans « Gun-
ea i)in », film tourné d'après son fa­
meux poème. 

La firme cherche activement un 
acteur ressemblant à Rudyard Kipling 
Mises à part les scènes dans lesquelles 
doit paraître l'auteur, le film est ter­
miné I! reunit : Gary Grant. Douglas 
Fairbanks Junior, et Victor Ms Laglen 

Ecoutez. Mademoiselle, je vous engage... 
Non !... &est bien vrai ; vous m'engagez ". 
Oui. d rester chez vous et a renoncer pour touiours a faire-du Cinéma .' 

C0£Uf\S 
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Quand 11 fut parti, quand Gllberte se 
trouva seule dans ce petit salon plein 
de lumière et de parfums, dans ce petit 
salon où l'été superbe avec toutes ses 
gloires et tous ses enchantements, en­
trait par la fenêtre ouverte le contraste 
de sa douleur et de cette gaieté fut si 
grand qu'elle sentit ses forces l'aban­
donner.-, qu'elle chancela., et tomba 
évanouie. 

Lorsqu'elle revint S elle, les domesti­
ques, Busoo et sa Jeune femme Clarine, 
nul, en l'absence de M. Vallnières gar­
daient la propriété, étaient a ses côtés, 
angoissés. 

Ils avaient assisté au départ du visi­
teur, de ce Jeune homme qu'Us ne con­
naissaient pas et qui avait eu un « 
long entretien avec leur Jeune maîtresse. 

Même, Buesco, avec un coup d œil 
significatif, dit a sa femme : 

— 11 est très oien, ce garçon-la Est-
ce que par hasard... 

Clarine, qui morigénait sans cesse son 
vieux tendron de mari, avait repondu 
par une bourrade et une admonesta­
tion : 

— Toi, mon bonhomme, occupe-toi de 
tes affaires et ne va pas raconter des 
stupidités qui pourraient te mener loin. 

Busco n'avait pas repondu. 
Quelques instants plus tard, passant 

devant la fenêtre du petit salon, U avait 
à la dérobée Jeté un coup d'oeil à l'In­
térieur. 

Alors, pendant un instant, u était 
reste cloue sur place par la stupeur. 

Puis il avait couru vers sa femme. 
— Clarine... Clarine.. 

— Kh oien ! quoi I Qu est-ce qui te | 
prend I T'as avale la porte du potager ? | 
s'était ecne celle-ci, en constatant l'al-
teration prolongée du visage de son 
man 

— il s'agit bien de cela ! Mademoi­
selle, mademoiselle... 

— Parleras-tu ? 
— Je viens de la voir étendue sur ;e 

canapé du salon... elle est peut-être 
morte., assassinée... 

La frayeur l'avait prise, elle aussi 
Ils étaient allés a la porte de ce peut 

salon, heurtant sans obtenir de réponse 
Ensuite. Us étaient entrés.. Et ils 

avaient vu GUberte immobile, évanouie 
Vite. Clarine avait regagné la cuisine 

puis, apportant du vinaigre tort avaient 
Dassine les tempes de sa Jeune maîtresse 
qui. après quelques minutes, rouvrait les 
yeux et murmurai* en portant la main 
a son front : 

— La douleur a ete trop violente, l'ai 
perdu connaissance.. 

— Mais vous voici remise, mademoi­
selle, s'ecnait Clarine, et nous sommes 
la près de vous, pour vous soigner. 

— Merci... merci 
Apres un Instant, ta jeune fille put *e 

lever et marcher à travers la pièce. 
Comme elle ne lit aucun allusion a 

la raison de ce malaise qui s'était em­
pare d'elle, ni Busco m Clarine n'osè­
rent l'interroger S ce mlet. 

Ce que furent pour la malheureuse 
Gllberte les longues heures de cette 
Journée, il est facile de le deviner. 

Eue eut encore plusieurs crises de lar­

mes, plusieurs actes de desespoir 
Pourtant, vers le soir, après avoir 

songe encore bien des lois a la mort, 
a la mort qui la délivrerait de ses tor­
tures, a ia mort qui l'emporterait tout 
de suite auprès de son Jacques, dans 
l'éternel sommeil, dans l'éternel repos, 
elle prit la resolution de vivre 

... De vivre pour le pet t être inno­
cent qui déjà avait des droits sur elle. 

. Pour son père aussi qu'eût tué la 
détermination contraire. 

L'ex-resident revint vers le crépus­
cule 

GUberte. a meure de l'arrivée du 
train, était allée a sa rencontre 

La villa Mimosette était située â deux 
kilomètres environ de la eare de Saint-
Maxime 

Le chemin qui y condu.sait longeait 
parfois la mer Quand il quittait le ri­
vage, c'était pour courir dans la cam­
pagne verte, entre des ouïssons que la 
floraison d'ete taisait blancs et roses. 

M Vanmeres impatient d embrasser 
sa fuie, sen revenait â grands pas. 
quand u entendit tout a coup la voix 
de GUberte 

— Bonsoir, petit père 
Il releva la tête. 
La jeune tille surgissait a un détour 

du sentier 
Et l'ex-resident. tout joyeux : 
— Toi... toi a ma rencontre I.. La 

bonne surprise ! 
— C'est vrai, tu es content I 
— o n l peux-tu en douter, ma chère 

enfant ? 

Il lavait prise dans ses bras et sur 
son front u posait un affectueux baiser 

Puis U la regarda longuement. 
Voyons, ce minois ? 
Et fronçant brusquement les sourcils : 
— Oh i oh !... ces paupières rouges, 

gonflées Est-ce qu'on aurait par 
hasard I 

— On a pleure mais cul. mon cher 
papa 

Puis, comme instantanément, le visage 
du vieillard s assombrissait : 

— Ça ne veut pas dire pour ceia 
qu'on soit malheureuse 

— Eh. eh., quand on pleure !... 
— C'est quelquefois de bonheur !.. 
— De Donneur I . . 
11 la regardait sans comprendre. 
Ah... a cette minute elle était vrai­

ment plus forte qu'elle n'eut ose... quel­
ques neures plus tôt... espère l'être 

Si ses jambes tremblaient. si un peu 
de sueur perlait a ses tempes sur ses 
lèvres errait un sourire 

— Vouiez-vous vous expliquer, made­
moiselle renigmatique ? 

— Monsieur mon père, je . uis venue 
au-devant de vous pour cela. 

Elle mi pn t le ras. elle l'entraîna 
dans le sentier où flottaient toutes les 
chaudes haleines de l'été. 

Et. après quelques secondes de silence, 
sa voix redevenant grave soudain : 

— Ton plus grand désir est. Je le sait, 
de voir ma santé se rétablir. Dans ce 
but, tu as brise sans hésiter une car­
rière qui t'était chère. Tu m'as rame­
née en France pour y vivre auprès de 

moi... lii as déjà tait beaucoup de sacri­
fices... et voici que je dois te demander 
den taire un dernier... un qui sera pour 
toi le plus grand plus pénible peut-
être que les autres 

— Gllberte ! 
il avait tourne la tête vers ia jeune 

tille, dont le oras s'accrocnait avec Dlus 
de torce au sien 

11 questionnait ensuite . 
— Un sacrilice.. Que veux-tu dire 
— D'abord ceci Qu'il y a dan3 ma 

vie un secret que tu n'as as soupçonne 
— Un secret, mon entant '.' 
11 s'était arrête II torça 11 ieune fuie 

a tourner la tête vers lui 
Et toujours doucement avec plus ae 

tristesse encore dans la voix : 
— Un secret de ton cœur oeut-êtr» '' 
— Oui 
— 1U aunes quelqu'un . 
Il sentit qu'elle se raidissait pour ré­

pondre il ne pouvait plus doutei rtps 
mots qui allaien* tomoei Je ses levr"s 
L'émotion que manifestai! le visage de 
ia jeune tille semblait I arespnt unité 
naturelle au vieillard 

AT. !.. s'il aval' eu soupçonnei a 
vente, deviner le drame qui se 'ivrau 
dans le cœur de la malheureuse enfani ' 

— J'aime... avoua-t-elle 
Ses paupières battaient s appiiv<i 

plus fort encore au oras le son per-
qui. très trouble par cet aveu soudait 
essayait cependant de plaisanter 

— Crois-tu que le ne m'en sois ïamais 
douté ? 

— Douté... roi... père i 

— Oui. oui., quand je te voyais tns-
| le sur le paquenot qui nous ramena:' 
en France, j ai ete très souvent sur le 

I point de te questionner de te faire part 
! de mes soupçons., de mes inquiétudes... 
i « li me semble que la cause de ceiu 
j tristesse n était ,ias celle que tu m'avais 
j avouée 
i « Je ne me trompais pas r 

bUie reprit un peu son assurance. 
i Elle avait, cru tout a l'heure q: •• 
j oere avait surpris son am^ia pour J v -
I ques 

Heureusement il nen était run 
I — Non. tu ne te trompais pas de 
| clarat-elle mais je ne voulais pas 
| l'avouer la vérité parce que )è supposaLS 
| que celui que j'aimais ne répondrai 
j jamais a mon amour 

« Je me disais qu'i, ne faliaii atJH 
' penser a lui que je devais étouffer e: 
! mon âme ce sentiment ce sentimen 

insensé qui a mon insu \ avait çrand. 
' « Je me disais aussi qu en te faisan 
! part de ce secret '. u aurais i>!us d. 
peine encore 

« Voila pourquoi je mi suis tut 
Et aujourd'hui ? 

Aujourd'hui j'ai acquis .a BMM 
; tton que je suis aimée Et comme c'ctai 
I cer amoui sans espoir qui me tuau 
.entement tu devines que je guérirai 
bien vite s. tu »'eux être bon. si ta veus 
accordei ma main a celui que j ai choisi 
a ce.ui qui est digne de moi digne 
de nous 

lA suivre/ 


